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du Conseil municipal de Paris, et, l'après-
midi, il célèbre les mérites de eette assem
blée communale ; il l'égale au Sénat,et peu 
s'en faut qu'il ne s'écrie lyriquement arec 
M. Héroid, ce même préfet de la Seine que 
ce conseil municipal occupe si seuvent à 
lai notifier l'annulation de ces actes illé
gaux : « Jei'eatime, ia l'honore, je l'aime! » 
Ainsi, partou, ce n'est qu'inconséquence, 
contradiction, méconnaissance des lois et 
des principes, dérèglement et désarroi ; 
partout,on s devant soi un parti qui ne sait 
qui n'ose eu ne peut gouverner. Quant au 
public, il ne veit plus clair dan* cette obs-
curite.tl désapprend à estimer tout ce qu'on 
lui vantail et a espérer tout ce qu'on lui 
promettait ; et, peur peu que la république 
continue ce genre de gouvernement anar-
p.hiqne, ri se demandera si celte république 
qui se targue d'être seule conciliable avec 
le suftrage universel, est compatible avec 
le régime parlementaire. 

La session du parlement a duré ving-
U ois jours.A peine la discujsion du budget 
a-t-elle été anssi sérieuse qu'au Corps lé
gislatif de l'Empire. Rien de capital, rien 
d'essentiellement utile n'aura été édicté 
pendant cet intervalle de temps, après 
Quatre mois de vacances ; les lois que 
l'armée, la marine marchande, l'industrie 
et le commerce,attendent si impatiemment, 
ont été renvoyées aux calendes de l'année 
prochain* ; et, n'étaient les interpellations 
dont le ministère a été assailli,M.Gambelta 
n'aurait pas eu ua ordre du jour à lira à la 
Chambre. Il est triste de constater que la 
tribune n'a guère eu ni pu avoird'écho que 
pour les plaintes provoquées par ce minis
tère, auquel nous devons l'article 7 et 
l'amnistie, la guerre déclarée au clergé et 
le pardon octroyé à la Commune.M.de Larey 
a raconte au Sénat, avec autant de force 
que de précision,les actes de brutalité dont 
les Frères ont été les victimes à Alais, par 
l'ordre même du préfet, M. Chesnelong a 
eloqueinment protesté contre les vexations 
et les persécutions dont M. Jules Ferry se 
tait une sorte de )eu,dans tous les rapports 
de son administration avec les congréga
tions enseignantes. M. le comte d'Haussen-
ville a spirituellement demandé à M. Jules 
Ferry pour quelles raisons il a ait pu lui 
refuser, à lui, à M. deChabaud-Latour et a 
leurs amis, le droit de former une société 
laïque et libre pour le développement de 
renseignement primaire, droit que le gou
vernement de la Restauration avait bien 
voulu aecorder à une société protestante 
qui subsiste encore. 

Deux lois, M. Wallon a interrogé M.Jules 
Ferry, du ton le plus juste et dans un lan
gage* on ne peut pius modéré pour savoir 
s'il approuvait 1 dessein manifesté par 
M. Ilerold et le conseil municipal de Paris, 
oeluide convertir toutes les éco'cA eongré-
ganisîes de la ville en écoles laïques, jus
que dans les quartiers où les pères de fa
mille envoient à l'envi icurs enfants aux 
instituteurs cengréganistes et ou les élec
teurs nommaient, hier eacore. des conseil
lers conservateurs comme M. Riant,M. Ma-
vius Martin. Qu'ont répondu M. Lepère et 
M. Jules Ferry ? Kien qui s'appliquât à la 
question : rien, si ce n'est qu'il faut com
battre le * cléricalisme, » que. le* « eléri-
CJÎIX » sont les ennemis de la Constitution, 
que les Frères et les Sœurs enseignent la 
haine de la République, qu'un gouverne-
ment républicain ne peut laisser a ses ad
versaires une. liberté dont ils mésuseront, 
etc. . déclamations qui rappellent les argu
ments qu'avec un autre style, les ministres 
•le l'Kmpire employaient pour justifier con
tre M. Jules Ferry et les libéraux d'alors 
certains refus arbitraires ou certains actes 
violents. Or, pendant que ce ministère im
prudent ne sait que jeter au vent populaire 
son cri de guerre au a cléricalisme, » il 
peut entendre eronder de plus en plus au 
bas-fond de la Itêpublique le cri de guerre 
de la Commune. Oui. au Sénat, ces minis
tres se vantent de terrasser le cléricalisme 
et de le lier, le bâillonner, avec tout ce que 
les vieux édits des Parlements, le Concor
dat et surtoi.t les articles organiques leur 
fournissent de moyens rigoureux. Maie, a 
• • Chvobre, eu disent-ils autant .1 la Com
mune î 

C'est elle qui se plaint et qui se moque, 
avec M.Lockioy,des distinctions illogiques 
qu'on a opérées dans l'amnistie : c'est elle 
qui,par la voix stiidente de M.Clemenceau, 
annonce ses représailles ; c'est elle qui,par 
la bouche de M. Périn, accuse les gouver
neurs et les surveillants de la Nouvelle-
Calédonie d'avoir été des bourreaux. A 
M. Loekroy.M. Le Koyer réplique avec une 
honnête indignation ; et encore son dis
cours lai.sse-t-U dans les âmes une émotion 
qui se retourne contre ce ministère impré
voyant : il avoue, eu effet, que les commu
nards ne sont avides que d'a.'souvir une 
haine implacable et des regrets féroces ! . . . 
A la proposition de M.Périn l'amiral Jauré-
guiberrv obtempère plus d'à moitié. Mais, 
quand M. Clénieneeau.dans cette harangue 
sarcastique et virulente qui est comme la 
fanfare d'une Commune vengeresse.déclare 
avec xine insolente bravade que la Com -
mune a compté ses morts et qu'un jour elle 
se souviendra, elle frappera, elle exécutera 
daDS sa victoire une expiation égale en 
grandeur au châtiment qu'elle a souffert, 
qui répond, du banc des ministres ? Oui 
d'eux répond à cette prophétie scélérate 
pour la société et pour la patrie I Oui d'eux 
selèvepourciiufondre une seule des erreurs 
de M. Clemenceau, ne fût-ce que celle oit 11 
compte 806 les 7,000 soldats, revenus de 
Leichshoneu ou de 'loulmlers, qqe les 
balles de la Commune, si clémentes aux 
Prussien.,, abattirent saus les murs ou sur 
le pavé de Paris »... Neus nous trompons... 
Cn dects ministres intimidés et tremblants 
a desserre les lèvres : c'est M.Jules Ferry..., 
pour alléguer que. sous l'Empire, il avait 
voté contrôlé retour de ces princes d'Orléans 
que M. Clemenceau veut chasser de l'armée 
et sans doute de la France... 

Silencieux, immobiles, effaré» devant 
cette tribune toute brûlantes des colères et 
des menaces dont M. Clemenceau la cou
vrait, c'est dans cette attitude que l'histoi
re verra M. Waddington et ses collègues 
finissant leur règne. Pour compléter le ju
gement, ehe pourra raconter qu'à l'heure 
même où ils remettaient leurs pouvoirs en
tre les mains de M. Grévy. le lelégraplie 
annonçait, par une sorte d'ironie, que M. 
Cent et Alphonse llumbert, l 'un révoqué 
par eux et l'autre amnistié, obtenaient des 
radicaux et des socialistes de la circons
cription d'Orange le premier flOOO et le se-
sond *IX)0 suffrages : dernière couronne dé
posée sur le cercueil de ce. ministère I Nous 
ignorons encore les nom.', des ministres 
que M. Grévy choisira. Quels qu'ils puissent 
être, ils ne seront jamais des politiques 
moins Intelligents ou des orateurs plus 

1 médiocres. Mat* nous serwa* bieu étonnés 
si le ministère qui va essayer «le fçouyer-
uer mieux, n'était plus hard m "• 
c'est-a-dire violent par nudar.ft ceinue ce-

• Itti-Tà l'était par faibtonse. Jusqu'à eo jour 
une loi ieeese, dam» rév«liUf»u de u. p/,J,u-
que-républicaine et daus la .tucççani/ju de 
ses partis, a poussé déplus en plus ver» la 
jrauelie le gouvernement de la |ié^<Ob»iqtnr 
iVt 1. ,uvaït'croire ri'- '4 <*rwv, mr.<.(,*-
•ssesMsmneiew «<#u«««--u-•• '• •" 
*««i 1 q t> avai 
,.- m -.une n'n/norJ <ro>- M •»• ' * i r - 4 " - ' , 
. ,4.7. .."..;x ,v.r,..ç.'f,-., .* .i<- '•. < 
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firme qu'il a confié la tâche de créer le nou- r 
veau ministère au soin bénévole et versatile 
de M. Léon Say, qui. depuis si longtemps 
aspire à cette gloire. Certes, le scepticisme 
de M. Léon Say est capable de bien des ac
commodements ; nous ne doutons pas qu'il 
puisse, s'il le veut, plaire simultanément à 
M. Gambetta et a M. Grévy avec la même 
condescendance, avec le même art de tout 
trahir en ménageant tout : M. Léon Say a 
ce génie. Mais de deux choses l'une : ou 
M. Léon Say aura voulu composer un mi
nistère de résistance, et, quand même il 
aurait, iui, l'âme courageuse et opiniâtre 
d'un Casimir Périer, il loi sera pins que 
difficile de se faire dans la Chambre, avec 
le faible groupe du centre gauche et le 
groupe incertain de la gauche modérée,une 
majorité capable de soutenir le choc de 
l'Union républicaine et de l'extrême gau- 1 
che.à moins qu'il n'ose dissoudre laCham- j 
bre ;ou M. Léon Say se contentera d'imiter 5 
M. Waddington, en amplifiant même la I 
facilité débonnaire avec laquelle M. Wad- j 
din-ton s'imaginait pouvoir apaiser les ra- •) 
dicâux, et cette politique lâche et naïve j 
aura le môme destin. Nous ne devinons ; 
pas, en vérité, comment M. Grévy échap- j 
pera a la funeste nécessite qui le presse, ; 
comment il évitera la loi qui semble forcer 
la République a se livrer de plus en plus à ; 
l'empire sans cesse croissant du radica- ; 
liante. Au surplus, n'anticiuons pas : • 
M. iii'cvv délibère. M. Léon Say s'agite et i 
M. l iambetta regarde. A y o n s ia patienee ; 
d'attendre la solution plus ou înojps défi- : 

nilive de celte crise ministérielle qui dure, 
en réalité, depuis le M novembre ; et, quoi j 
qu'il advienne, souhaitons que la France 
ait enfin de son salut un souci plus vigi- • 
lant et plus viril... 

coRRKSi-ONbAM. (A suizre 

La Tempéra tu re 
On nous écrit de Pont-du-Cb.lteati. 1>; '2> 

décembre au Moniteur du Puy-de-Dôme : 
Depuis le commencement de la semaine 

la température eït moins rigoureuse. Le 
thermomètre ne descend plus la nuit, qu'a : 
j o u t i degrés de froid; le jour il s'élève, a 
l'ombre jusqu'à zéro degré. Le ciel conti
nue a être clair et 1Î soleil brille toute ! t. 
journée d'un vif éclat. Néanmoins l'Allier 
est complètement .-.elé dans ia plus grande j 
partie de son cours, ou passe la rivière 
a pied en différents endroits. 

Ii faut remonter à l'hiver de 18Î9 à 18:io | 
pour trouver un froid aussi persistant et 
aussi vif. Les personnes Agées disent que i 
cette année là on traversait la rivière avec \ 
de lourdes voitures. 

Les nouvelles du vignoble de Pont-du- i 
Château, Lempdes, Cournoo et Dallet sont 
mauvaises. Les vignes sont gelées daus la 

j plaine, il faut montera mi-côte pour trou- ; 
i ver des bourgeons épargnée par le froki. 

Au dire des journaux de Vannes, les ri- ; 
i verains du golfe du Morbihan, assistent a ; 
| un spectacle que les plus âgés d'entre eux ; 
| ne fe souviennent pas d'avoir jamais MI. 
I TJne large et épaise ceinture de glae 
; touro le vaste bassin et l'orme une frange 
j éblouissante autour des tlots a la marée 
I montante. Les parqueurs ne sont pas sa;.s 
! inquiétude. Une seule mut peut cau.-er a 
I l'ostréiculture des pertes énormes. 

» Le froid est si vit qu'à la marée bdtse, 
ou a trouvé à Penboch, au-dessous de l'é
tablissement des Pères, une cinquantaine 
de congres gelés sur les vases emerpreaa-
tes. » Le l'ait aurait même été observe ces 
jours derniers sur toute la côte du Fini -
1ère. Une quantité considérable de congres 
ont été trouvés gelés à mer basse et rap
portés par les pécheurs. Plusieurs eygnes 
ont été tués à la côte. 

On lit dans \Union républicaine de Fon-
! tainebleau : « Si la température actuelle se 

prolonge, les lièvres seront extrêmement 
I rares l'année prochaine, car les bases met-
î lent Las dans le mois de janvier, les petits 
i mourront infailliblement de la rigueur du 
• froid. Des animaux qui savent se faire 
: vivre, ce sont les corbeaux. Ils s'attaquent 
1 aux meules de blé et les attaquent à qui 
J mieux mieux. Les fermiers se pla gacul de 

dégâis assez, considérables. Les journaux 
| de' Lyon constatent que le thermome 
j maintient depuis quelque temps à 
i degrés au-dessous de zéro. Vendredi ma-
! tin. ii est descendu a quinze degrés, et a 
! midi ii marquait encore sept degrés au-
; dessous de zéro. Lyon est complètement 
' plongé depuis quelques jours, dans une 
j brume épaisse. Ee Rhône et la Saônt; ne 
• charrient plus. 

Le Rhône est pris dans une partie de sa 
; largeur au nord et au sud de notre vi le. 
| La Saône est transformée en un v» 
. de glace qui commence a Lyon 01 s'ét . : 
1 jusqu'au delà de Cbâlons. Lu marchés sont 
1 désertes par :es maraîchers, et les légumi s 
i sont hors de prix. Les cultivateurs com-
I menceut à s'inquiéter sérieusement, dit la 
i Bien Public, de la persistance du froid. La 
] terre, mal protégée par une mince couche 
j déneige, est gelée à une grande, profou-
I deur et en éprouve des craintes très-vives 
| sur le sort des semences qui pourraient 
i bien être atteintes si l'hiver durée encore 
; quelques temps avec ia même rigueur 

On lit dans le Courrier de Lyon, du 2o 
J décembre : 

» Nous avons ressenti cette nuit, à deux 
: heures précises du malin, une série de 

légères secousses de tremblements de ler-
! re. L'ébranlement à duré plus d'une minu

te et paraissait provenir u'un ;entre très 
eloigué. » 

« Le dégel, le vrai dégel, n'arrive pas, 
! dit XEcho du Nord. Mercredi, un épais 

brouillard avait amolli la température . 
jeudi, le dégel avait commencé à se naan -
tester dans ia lournée et l'après-mi 

: brouillard était intense, mais le baromètre 
restait obstinément aube.-.u iiioi/u il tena
nte avoir élu domicile depuis tantôt un 

; mois, et la nuit est venue confirmer cet 
i indice par une gelée de 'J degrés en ville, 
! 12 à 15 en rase campagne. Vendredi, le 
i temps est redevenu gris et noir, mais ce

pendant, sans baisse'barométrique et sans 
i nouveau symptôme de dégel.» 

Comice agricole de l 'arrondissement de Lille 
Si&nee du 2i décembre 

Présidence de M. BAUCARXE-LERorx. 
Le procès-verbal de la séance précédente 

a été adopté. 
Corr*spond*.nce- — Elle a fourni : 1" un 

programme des concours hippiques qui 
seront tenus en 1880 parla Société hippi
que française. Celui fle Lille aura lieu du 
Jo au 3') mai. Les déclarations devront être 
a la préfecture, !e jeudi 2J mai, avant cinq 
heures du soir. 

2U Plusieurs exemplaires d'une pétition 
émanée du Comice agricole d'Auxerre, re
lative aux cftemtfM vicinaux. Renv y e a 
l'appréciation de M. Demeunynck. , 

&Uu*tiw iês réfltu. — M. le président 
communique le rapport adressé par M. le 
préfet à la fin de novembre. Après avoir 
constaté que la dernière campagne a été 
désastreuse pour l'agriculture, M. Bau-
'•arne (ail remarquer que jusqu'au 20 no* 
.vuibro euvirou, la saison a été favorable 
. • >nr les travaux de la terre, et qu'il yav.iit 
Ii un indice d'espérance pour la récolta 
luiuns ; toutefois les sennwlm u'r-ut pas 
«u> achevées avant l'arrivée desli .1 . : il 
11 1 encore 25 pour cent des blés a semer. 
Malgré l'intensité du froid, la couche de 
neige préserve les semis, et il n'y a pas 
lieu de craindre que la gelée a.t une 111-
ttuenoe lâcbeuee ; niais la précocité de 

l'hiver a eu pour résultat d'arrêter les tra
vaux de préparation oes terres pour les 
cultures du printemps, el celte interruption 
sera très préjudiciable. 

Plusieurs membres ajoutent leurs remar
ques a ces appréciations, mais elles se rap
prochent à l'état survenu depuis la fin de 
novembre, elles prendront plc.ee dan= le 
prochain rapport 

Tarif douanier. — M. liuim annonce que 
le jeudi 18 décembre, le-, délégués des Co-
mtees agricoles wi sont réuni dans les sa-
looa dm €frmmé Svtti, boulevard des Gapn-
cines, 12, à Paris, pour repondre a l'appel 
de la Société des Agriculteurs de France, 
cent cinquante délègues environ étaient 
présents, ils sont venus déposer les vœux 
des Comices qu'ils représentent, les confiant 
a la Société des Agriculteurs avec mandat 
de les appuyer auprès des autorités com
pétente?. 

L'ensemble de ces vieux porte sur la 
grande quesîiou des tarifs des douanes ; 
tous se prononcent sur une protection sur 
les céiéales et l^s bestiaux; tous deman
dent que l'agriculture soit mise, sans les 
tarif- sur le pied de l'industrie : que toute 
l'agriculture française soit considérée com
me solidaire, et qpn les représentants de 
tous les comices de F'raaee. aient uu bureau 
permanent a Paris. 

M. le Président s'étonne de n'avoir lias 
reçu avis de cette reunion puisque derniè
rement encore le comice avait émis un vœu 
dans le ^ein d'une nouvel le réunion avant 
la discussion des tarifs, probablement rjae 
la convocation n'est pas arrivéeé.sa desti
nation. 

Deux membres chargés d'une mission 
agricole dans le département.er.tretiennent 
la réunion des misères agricoles qui 
sent dans plusieurs arrondissements. De 
nombreuses pièces de terre sont abandon
nées, et les occupeurs out vendu leurbe-
l a i l àv i l p ix pour payer leurs fermages, 
de façon que des champs autrefois cultivés 
restent en friche aujourd'hui. Ou con 
en outre, qu'eu Normandie beaucoup de 
fermes sont abandonne' 

M. Peucelle fait remarquer que dans la 
discussion relative aiix tarifs, il n'entend 
pas parler de plusieurs cultures intéres
santes, telles que lg. chicorée, le houblon, 
relativement importantes. Il voudrait que 
nos revendications n'oublien' aucun dé
tail. 

M. Ladureau dépose sur le bureau uu 
exemplaire en épreuves du rapport de M. 
Devès à la commission des tarifs ; il l'a 
reçu en communication de M. Pierre Le-
grand, députe. 

M. Ladureau fait remarquer que ce rap
port n'est ipue provisoire, et n'a été l'objet 
d'aucun voie de la commission, ce n'est 
donc qu'un document à consulter. 

M. Butin pense nue -;î Devès est enclin 
à certaines idées uu libre-échange, et que 
.--i ce membre a oonné sa démission de 
rapporteur dans l'importante section 
eoie, c'est que irès-probablemei:t il n'était 
plus en communauté d'idées avec ei 
mettants. 11 reste donc à l'agricultui 
çaise à aviser à cet égard. 

Le rapport de M. Devès est renvoyé 1 
une commission dont l'examen sera com
muniqué à la réunion du 21 janvier. 

T i-arje au sort dn canton à visiter en 1880, 
pour les primes annuelles du Comice vi
sites de fermes, etc 

Le canton d'ilaubourdin est défigné par 
le sort. 

l 'ourla visite dos écoles, la rotation d'u
sage désigne Tiour 1880, TourCOiVfi-'iinrd. 
<i»,csnoy-hir-Dfvle, Pont-à-iîarcq et Jtou-
haix. 

Dictéts nijricoles. — M. Yuu Remoorteer 
rend compte d'un cahier de drcteespioi-en-
té au Comice par M. Macfroy, instituteur à 
Marvilles, et formant un fours d'agricul
ture usuelle appliqué à renseisnement de 
ia langue française. Il donne le détail de 
cet opuscule et" en fait le plus grand él 1 
eu émettant le vœu que a» dictées soient 
prochainement livrée.- à l'impression et 
adoptées daus toutes les écoles primaires 
des campagnes. 

Le Comice donne son approbation à ce 
vœu qui sert communiqué à M. M 

La séance est levée a une heure. 

Bulletin Militaire 
Circulaire du Minis t re de la Guer re 

Le ministre de la guerre vient d'aï 
énéraux ommandi.nl les cor.. 

m «, et aux préfets de-; départements la 
circulaire suivante : 

u >:. ssieurs. 
» L'article 79 de la loi du 27 juilh 1472 

modifié par la loi du 9 décembre .^7:;. 
disDose que la condition de savoir lire et 
écrire sera partir du 1er janvier 1*80, 

.. i:ux jeunes gens qui se présentent 
pour contracter uu engagement volontan a 
et aux militaires do la 2rue portion du 
contingent susceptibles u'èire envoyés en 
disponibilité après une année de Bervice 
par application de l'article i l de ta loi de 
1872 précitée. 

» Les préfets devront, en conséquence, 
adresser immédiatement aux maire-, par 
la voie du Recueil des actes administratifs, 
ries instructions pour qu'ai'aveuir ces fonc
tionnaires exigent de tuut homme qui de
mandera à s'engarer la déclaration écrite, 
prévue par l'article 7 du décret du 30 no
vembre 1S7_>, déclaration qui desorma;, esl 
obligatohe. 

» Je les prie de donner toute la publicité 
possible aux dispositions contenues d ans 
ia présente circulaire, que de leur côte, iei 
généraux commandant les corps d'i 
porteront à la connaissance des troupes par 
la voie de l'ordre. 

» Recevez, eic. 
- Le Ministre dr fa Guerre, 

» Oenéral CRESXIIY. » 

BOUBAIX-TûURCOlNi 
a»i. l a : . i ' J o r t ' I » '2Sï"3r«.-5T>.< 

Notre correspondant de Wattrelos nous 
informe quo le clergé de cette commune 
vieat de taire don d'un wagon do charbon 
aux pauvres. 

Un brasseur de la même localité, M. Sa-
lenibier,n'a pas été sourd à l'appel fait pour 
venir en aide aux familles nécessiteuse-. 
Il a averti le Bureau de Bienfaisance qu'il 
met un wagon de charbon à sa disposition. 

Le Conseil municipal do Wattrelos doit 
se réunir ce soir en vue de prendre les me
sures nécessaires pour venir en aide aux 
pauvres de la commua*. 

Hier a eu lieu la séance solennelle de 
distribution de» prix faite parla socié'e 'i -, 
sciences, de l'agriculture et d^s arts 1.0 
Lille. 

Nous reproduisons on même temps que 
les noms des personnes des cantons de 
Koubaix et Tourcoing qui ont été récom
pensées les états de services qui leur ont 
valu ces récompenses : 

MBDAII.I.ES D'HONNEUR 
Mme Sophie DESCAMPT, femme Monta

gne, maîtresse surveillante, depuis 42 ans, 
chez M. ilerbaux-Tibeaut fils, tilatetir de 
laine a Tource;n^\ 

Entrée en 1838 chez M. Herbaux-Tib 
tlls, commedévidease, elle a su. par son 
assiduité et son intelligence, obte.nr f«iu-
ploi de maitreso.- MU'veillante. Drpu.s I»'"* 
de vingt ans elle dirige un ouvroir d'ap
prentissage, où elle lorme chaque année 

25 à 30jeunes filles au travail du dévidage 
•Jes fils de lut ne.—Sophie Deschampt est 
tellement estimée i Tourcoing, que notre 
cher et regretté collègue M. Houssel-Defou-

quelques jours avant sa mort, la re
commandait de r i main défaillante, à no
ir- sollicitude. 

M. Jean-Baptiste LEMAN, homme de 
peine, depuis 12 ans, chez idU. Camille Le
roux frères, filateurs do laine à Tourcoing. 

Excellent ouvrier, as=idu à son labeur, 
bon père de famille, Léman est l'objet des 
plus vils éloges de la pari de ses patrons. 

AI Constantin MONTBEL, ourdlseeur, 
depub 34 ans, d ns la fabrique de tissus de 
M. Henri Prouvost, à Roubaix. 

Entre cornue simpleourdiseeur, il miéri t 
• placé a la toie de* ouvriers 

occupes à es travail s: important daa.> la 
fabrication dos tissus fantaisie. — Il s'ac
quitta ue sa lâche arec un tact, un ordre, 
une assiduité tels qu'il sut bien vite acqué
rir l'estime de ses maîtres, l'affection des 
directeurs et contre-maîtres, ses camarades 
pleins ao respect reconnaissent en lui une 
de ces natures d élite, ne transigeant jamais 
avec ie devoir. —• Pour tout dire, en un 
mot, il e»t devenu l'ami des enfants de 
M. Prouvost, qui ne le désignent pas au
trement que par ces mots : Brave vieux 
Menlbel. 

Ouvriers de corps el de mclUri.Désiré VIN
CENT, leintnrier-apprèteur, dapuis lu ans, 
ca.z MM. DUDUJ, Co.ïet et Cie, à Roubaix. 

.sobre, exact au travait, d'une régularité 
qui uc s'est jamais démentie.telles sont les 
qualités qui distinguent Vincent. 

(juvriers tn métaux Prodvils cAimi^/tc et 
Chauffeurs. M. Florentin DEKVAUX.chauf-
feur de nait, depuis 50 am> dans la papete
rie du Nord de M.Custave Scrive, à Marcq-
en-BaroBul. 

Dervaux, psadanl un demi-siècle,a doa-
ré aux diverses ciiefs d'industrie qui se 
font succède daus la grande fabrique de 

[, da justes et lèg-'itiuies sujets de *«.-
liâfaetion. 

MU. Desurmont. suis M. Delangre, MM. 
Scriva frères e t e n i n M.Gustave Scrive,ont 
tu unanimes dans leurs certificats. Ce 
ternier sera aujourd'hui satisfait, car son 

ancien et fidèle serviteur reçoit sa roeom-
pense. 

il. Henri CAPELLE, aju leur, depuis 31 
ez MM. Skène et Uevailee, mécani

cien a Koubaix. 
Travailleur habile, Lrès-eclff, ne s'absen-

tanl jamais, dévoué a ses patrons, telles 
sont les qualités qui distinguent Capelle. 

Hommts et femmes de con fit net.—M. Char
les HONORÉ, domestique depuis i* ans 
ch»z M. Leroux-Leplal, fabricant de tissu* 
à Tourcoing. 

Lee longs services font l'éloge du maître 
ft du serviteur. Par : 1 vigihtnee el une 
probité qui ne s'est jamais démentie. 
Honoré a acquis des droits a la coniance 

. Malgré son 

• 
.-; du logis; ?. a< n main toutes 

les cisis de la maison, t t est préposé à ia 
surveillance de l'usine. 

il z. 1 ievé une famille, de neuf ei 
û : : - les sentiments d'honneur, de probité 
et da travail, qui le di»li^ucat au plu* haut 
degré. 

fit. Louis IIULEUX, bommodeeenâanee, 
depuis 33 ans chez MM. Krnoull-Bayart 
frères, temturiers-appréteurs a Roubaix. 

Travailler ancoro a 77 ans avec le même 
courage, la même régularité qu'à la force 
de l'âge, ce n'est certes pas «n petit mé
rite. — C'est celui de Huleux, qui porte 
allègrement ses 37 années de service, ajou
tées à 14 ans pat-soseous les drapeanx. Voila 
certes une vie bien remplie 1 

Et si nous songeons que cet homme n'a 
jamais encouru le moindre reproche qu'il a 
toujours été sobre, exac: et BKjnctuel, no"s 
applaudirons de grand cœur à son mecèii. 

M. Pierre DELBERGHE. dom^stiqu* de
puis :;;; ans, chez M. Gaspard Desurmoat, 
filateurde laine à Tourr»ing. 

Delbergho a toujours donne a son maître 
reiives de fidélité et du plus affec

tueux attachement. Avec son salaire seu
lement, il est parvenu a «lever honorable
ment sa famille composée de sept enfants, 
auxquels il a donne u i e excellente éduca
tion. 

Mlle FicHhne DELEBARRE, domestique 
depuis:!* ans. chez M. Debailieul, proprié
taire a Marcq-en-Barœul. 

La vie de cette excellente femme peut ?e 
résumer en deux mots : Elle a aime ses 
msltres Et cette simple affirmation est em
preinte d'une saisissante éloquence. 

M. Dfebailleul père succombe en 1SG i, à 
la frùite d'une longue et douloureuse ma-

Fidéiine ne le quitte pas, et sa pa
tience et r-oa courage, imo .* l'épreuve le 
jour et la nuit, sont infatigable». 

En 1461, Miua Debailieul :.:ère tombe 
. . fii, pendant plusieurs mois. Eidé-

line Deiebarre lui donne tes soins comme 
elle l'eût l'ail a ta nropre mère. — Aucune 
plainte, au milieu des fatigues, no si rt ja
mais dosa bouche. 

EnliQ, l'année suivante, ua fils meurt à 
son tour, et c'o.*t encore cet anjje de boni* 
qui veillé à ton chevet. 

Que d;rai-j«i do plus : La joieou la tris-
te.-.-e de ses mai très trouvant un écho dans 
U rceur de Fidéline, qui n'a plus d'autre 
famille. 

On lit dans la Gazette de Toura, 
funérailles du frère Géraud auront 

lieu demain mardi, à neui neures et de-
mie. daus l'«p*iM HTJM Dtmt 

Voici quelques traits de la vie exem
plaire de cet excellent religieux, dont la 
mort a été pour beaucoup de personni -. 
de notre ville, ses anciens élèves qui i'ai-
Lua.eul, un tres-douloureux événement. 

Antonin-Marc Apchin, en religion frère 
Géraud, était né à Aurlllac Cantal' le 7 mai 
1799. Il appartenait à une honnête famille 
de petits fermiers, et destiné à leur succé
der dans leurs humbles œuvres, on l'en
voya faire ses études primaires, aux Ecoles 
chrétiennes. Là, Antonin-Marc qui avait, 
pour nous servir d'une expression phrèno-
logique bien connue, la bosse de Yéduca-
bilité et l'amour des enfants, sentit sa vo
cation naitreirresistiblement.il entra donc, 
dans un Noviciat de Frères,à Lyon en 1813; 
il avait alors quatorze ans. 

Vers la fin de 18'27 nous le trouvons à 
Lyon, tenant classe. C'est alors qu'à Tour
coing, on sontrea à appeler les Frères pour 
ouvrir des écoles chrétiennes dont la ville 
avait excessivement besoin, Déjà en 18-3, 
Mlle Thérèse Tierce, émue de la grossière 
ignorance dans laquelle étaient plonge es nos 
classes ouvrières, depuis la fermeture des 
écoles religieuses par la Convention, avait 
douuo sa maison de la rue des Orphelins. 

. jr établir une ecoie Cette idée aben-
dotiueu u~i moment, lui leprise eu 1S-J, 
toujours par la généreuse instigatrice qui 
offrit 11,000 fr. pour agrandi rie local qu'elle 
avait aliéné. Le bâtiment fut augmente de 
manière à recevoir MO élèves, et au mois 
de mai 1827, trois Frères vinrent ouvrir les 
classes. 

Il fallait un homme d'organisation peur 
donner à nos Ecoles primaires naissan
tes, des bases aelidee, ie directeur général 
des Ecoles Cb ta les yeux sur le 
frère Qéraud, alors proie .-,1111 à Lyon, 
comme nous l'avons dit p l is haut, u C 
pendant les vendanges ; racontait-il lui-
nie.uie, je vins a 1 outvoing, à pied. » 

Le frère Ceraud déploya dès sou arrivée, 
une méthode et une activité telles, qu'en 
peu de temps, les écoliers affluèrent ; « les 

éièves étaient si nombreux, dit M. Rouaeel-
Defontaine. dans son Histoire de Tuurcoiay, 
qu'il fallut en refuser un grand nombre >. 
Aussi de nouvelles écoles fureut-eile?-
conrlruii.es, eu 183-". et en 18of., parles 
de MM. Philippe et Deregnaucourt, doy> n 
de nos deux paroisses, t t en 1840, le toc.:; 
primitif de la rue des Orphelins et.,.: 
siderabiement agraudi. Eu îsoi, le.i aboli s 
des Frères avaient pris de telles prupor-

l'on y comptait 19 instituteurs et 
1G7I élèves. 

Dev,.m de pareils résultats l'estime et la 
considération publiques ent au 

1.: raud auquel on en étai. redevabh . , 
lant eu 1857, des nuages s'élevi 
» par de.s cause.-, que nous n'avons 

pas à ra] peler iei. Ce frère Géraud quitta 
Tourcoiug, le 1er août, pour se rendre a Pa
ris, près ue ses supérieurs. Il y resta onze 
aimées entières. Nous ie retrouvons dans 
notre ville, en r86ft, ae nouveau et a la 
grande joie de.s habitante, directeur de nos 
Ecoles communales. Depuis lors, font 00a 
temps fut consacré à l'inslrnetion d'une des 
mus nombreuses fractions de notre jeu
nesse locale, don t il avait abandonné la direc
tion au frère Euphrasie d'abord, puis au 
frère Eberard, alors qde les forces, mais 
non la volonté, manquant, il fallut se rési
gner à dépo: e: les armes, calme, pour 
attendre l'heure de Dieu. 

Le frère tiéraud est mort, le surlende
main de Noél, entouré de ses religieux qui 
l'aimaient, et veillé par la sollicitude de ses 
anciens élèves qui la pleurent aujourd'hui, 
et desquels il recevait tous les jours, do 
grandes marques du plus sympathique 
respect. 

Les qualité* qui distinguaient le frère 
Géraud étaient.la-sltunlicité, la bonté, l'en
jouement avec les élèves hors études, la 
gravita bienveillante pendant les classes. 
Ï! possédait un rare talent de calligraphie ; 
ses modèles d'écriture sont des merveilles 
du genre. Il avait le goût des apophlheg-
mes : dans ses mooeles d'écriture, il re-
produisait toujours ies grandes pensées 
célèbres, dont il faisait un choix exquis ; 
elles étaient tirées le plus souvent de la 
Bible, de Boeenet, de Fénelon. Ou cite du 
Irere Géraud quelques traits d'esprit qu'il 
est bon de reproduire : Il disait, en parlant 
de sa naissance à la bn du précédent siècle 
a Je suis de l'ancien, Testament. •> « Je n'ai 
jamais tiré au sort, disait-il encore, puisque 
je suis tiitri dans l Institut à l'âge de Ii ans, 
cepe-.dant j'ai soixante ans de terne». » Ces 
niots sont bien simples, mais qu'on ne B y 
tromne pas, c'est cette simplicité même,qui 
en détermine la portée spirituelle. 

Le frère Géraud avait pris pour devise 
celle du vénérabie fondateur de «on ordre, 
Jean-Baptiste de La Salle : c Lxittct tenir 
atnoi les petits enfants. • C'est une 1.: b 1-
Its paroles du Chri-,t, r 
gile. Pouvait-elle mieux servir qu'a 
cri d« • de l'humble mais vaillan-
Institut d; .-> Frères des Ecol s chrétiennes, 

se K tira de l'en
seignement, ses es. .••..vaut à 

i. Scalabre-Delcour, voulurent 
•. r leur reconnais-

Ils ou '••• souscription pour lai 

. rrer leur œuvre de gratitude, 
j en;.;. verun monument. Nous 
; nout> associons pleinement à celte 1 

de sympathie publique, car dans ces ques-
, lions de recompense au travail peur tous, 
' tous les habitants d'une ville tout solidai

res. G.B. 
La banque de France délivre 

à ordre sur Paiis et sur les ville.-, où eile a 
1 par;ir de la somme de 

is)fr. av-c une commission ue o,l0 pour 
tout chèque au-dessous de 1u0u fr., et de 
O.HO nar 100 fr. pour les chèques au-dessus 
d : louu fr. 

Les Commissions d'Archéologie, de n u 
mismatique el <!e Céramique du Musée de 
Lille, viennent de subir un remaniement 
el une réorganisation complets : elles ont 
été fondues en une seule grande Comuu— 
sion d'Archéologie qui se subdivisera • .1 
autant de sous -commissions soeciales que 
le Musée comprend de branches diverses 

Uv plus, celte Commission générale a été 
complétée perdes nominations nouvelles. 
MM. Van der Straeten et Cussac, membres 
de l'ancienne Commission de Céramique, 
sont réunis à leurs collègues des autres 
Commissions, auxquels sont adjoints six 
membres nouveaux : MM. Ycr'.y, 
Debray, C Fontaine, Vernier et Fromont. 
La séance d'installation aura probable
ment lieu mardi prochain. 

l)au= son audience de samedi, le l.ercoa-
seil de guerre a condamné Jo.-epu Gros, 
réserviste, à de;;x mois de prison pour in-
soumissioit. 

;• CONSEIL DE GUERE 
Présidence de M. le lieutenant-colonel du 

10e chasseur; commissaire du gouverne
ment, M. le commandant Vigneron. 

Affaire de la caserne Saint Maurice. 
A une heure, la Séance est ouverte. Treize 

témoins prennent p!a.-e. Sur le banc réservé 
au public se trouvent le père et la mère de 
l'accusé. A son arrivée dans la salle, il? 
fondent en larmes. 

L'acte d'accusation est lu. Oa se rappelle 
que le 12 novembre, dans la soirée. H. 
vilcot, .i té de 23 ans. ne a Mœux, mineur, 
se trouvait à la cantine avec deux c.aïua-

\ l'extinction des feux le cantimer 
les pria de sortir, lis s'exécutèrent. Le can-
tinier réclama un litre de vin à Vilcot. 
Qo>e)s-ci prétendit que tout était paye; 
quelques explications eurent '. 

Ou s'enipoig 
1;. e lutte n'aurait pas eu de euil 

grave »i un iudiviuu, nomme Billot maqui
gnon, qui était venu chercher sa femme. 
employée dans la cantine, n'eût porté des 
coups à Vilcot au lieu de le calme. En am. 
de ce dernier, nommé Vaseux, qui accourut 
en entendant Tilcot crier au secours, reçut 
de ce Billot uc coup de poing qui 1 assom
ma. 

Ouand Vilcot put se dégager, furieux et 
surexcité par la boisson, il monta à sa 
chambre, saisit son fusil, le chargea prit 
une cartouche qu'il avait trouvée sur le 
champ de manoeuvre de lionchin, descen
dit et alla faire feu à travers la croisée de 
la cantine. 

M.Desprez, beau-frère du cantinier Re
vers, fut gravement blessé. Une de ses 
sœurs le fut légèrement car la balle s'était 
divisée à la sortie du canon, à la rencontre 
delà batonoftte mal adaptée, Vilcot fut 
aussitôt arrêté. 11 avoua avoir tire son coup 
de fusil. 

M. le président demande à l'accusé h'il 
avait vu avant de faire feu les personne-i 
qui se trouvaient dans le salon du cantinier. 
L'accuse reoond qu'il ne voyait que la 
lampe, niais qu'il ne tarait plus ce iju'il 
faisait. 

Vilcot est un très-honnètre garçon. Il est 
très-doux. Les renseignements fournis sur 

j son compte par les adminitraleurs des 
1 mine- de Nœux où il travaillait sont ex-
> celleuts. 

l e s conseillers municipaux de sa com
mune ont délivre uu teiuoitjnatre des plus 
. ! rii ux sur se.-, antécédents, ta conduite 

rai tilé uo sa famille, 
té-positions des autres témoins no 

confirmer les faits connus, à part 
dn soldat Mouque. employé a ; 

1 prétend qu'au îaoment où toul ie 
1 inoude. accourait a la suite du coup de leu, 
i Vilcot aurait menacé de tuer celui qui ap-
I procherait. 

M0 Ovigneur, contrairement aux conclu
sions de M. ie commissaire du gouverne
ment qui poursuit Vilco» pour tentative, 
d'atsassinat, essaie de réduire l'accusation 
1 n coups et ble; sures. Il fait ressortir la 
bonne conduite de Vilcot, l'honorabilité de 
va famille, ies provocations dont il a été 
l'objet de la part de Billot, ies coups qu'il a 
reçus, son état d'ivresse, i'iaconscience ae 
ses actes. 

Celte plaidoirie produit la plus vive im-
.,1 >a- l'auditot-e. 

I gnerou, commissaire d<i gouverne
ment, n'est pas moins énergique. Il suit 
pas a pas les arguments de la défense, pré
tend que V licol avait conscience de se.- ac-
les au moment de la scène, qu'il y avait 
peut-ôire prémiditation, qu'en tout cas il a 
eu le temps de la réflexion, puisque après 
la lutte il est monté a sa chambre, a pu 
saisir son arme, la charger avec une balle, 
qu'il savait avoir placée dans son sac a 
hrosses où il l'a prise, e l c II conclut a une 
peine sévère. 

Le Conseil, après avoir délibéré pendant 
environ une demi-heure, rapporte un ver
dict alfirmatif, mitigé par des circonstan
ces atténuantes. 

Vilcot est condamné à la peine de a an.? 
de réclusion, a la dégradation militaire et 
a S ans de surveillance de la haute poiiee. 

On parle dans tous les journaux du re
trait des pièces italiennes et pontificales. 
Mais personne n'a énuméré exactement les 
diverses monnaies blanches qui seront re
tirées de la circulation à partir du. l , r jan
vier. 

Les voici en détail. 
Sont retirées de la circulation les Wèces 

de : 
— 20 c. et 50 c. françaises, antérieures au 

millésime de 1804. 
— 1 fr. et 3 fr. françaises, antérieures au 

millésime de 1805. 
— Toutes les pièces italiennes et ponti

ficales, cela on le sait. 
— Toutes les pièces belges, grecques et 

suisses, de 2< c , ou c , 1 fr. et 1 lr. anté
rieure; au millésime de 18*6. 

L-'ux qui sauront roten.r tout ctla auront 
une jolie méinoirs. 

•ACrr-Oma. — Les courses au trot pour les 
chevaux du pays vont être reconstituées, l'an
née procûaine.sous le patronnage de la Société 
d'agriculture do Saint-Omer elles auront lieu 
ties probablement sur le plateau des Bruyères 
communales. 

MAUBEU.VU. — Les inquiétudes, dont nous 
nous étions fait l'écho, se réalisent aujour
d'hui. 

Par suite de la grève des ouvriers mineurs 
belfres, les établissements métaliur.criqne.j d s 
Maubeuge (hauts-fourneaux du Nord et 
iJïiinont: sont obliges d'arrêter leur Irai 
t.» • 1 ouvriers sont déjà inoccupés. Plusieurs 
ii>ines d'Hautmont vont se trouver dai.., i t 
même situation si les charbons n'arrivent pas 
d'i.-i deux ou trois jours. 

LnvoaKST. — En accident qui devait 
les plus graves cotisepieuoes. s'est produit 
avant-ru t.- celte commune. 

E. !>ri ri'i!. ,i>.'i, ne vi/iiit-trois ans, demeu
rant àRalmbeancourt, remontait avec d^tix 
autres mineurs, quand, a ao mètres du jour, 
la eorde de ia eafjS descendante se brisa. L.. 
cagr montante «contenant les trois ouvrier.-, 
tomba ainsi d'une hauteur de «;d >.êtres. 0:1 
les croyait broyés. A leurs cris des secours 
sont arrivas. Les deux ouvriers eu ont . 
• p.iittes pour quelques légères contusions. 
Dheren est plus sérieusement blessé.Il ressent 
de vives douleurs intériejres. Toutefois, le 
médecin estime que tout se bornera à une 
incapacité de travail de quelques semaines. 

Wavnaxs. — Le H décembre, ie sieur Cuar-
les-Louis spriet, regagnait son domicile vers 
neuf heures du soi.-, lorsque passant vis-à-vis 
de m maison des époux Coquerclie. il aperçût 
uu individu étendu sur la terre g-lacée, et pa
raissant ne puis donner aucun signe de vie. 
HT,riet s'empressa arec laide de Coquerelle et 
de son beau-frere Blondel de Ha nsporter co 
malheureux près du feu dans l'intérieur de 
1 habitation éioquerelle ; mais a peine était-it 
ranime qu il tirait un rasoir ée sa poche et se 
tranchai: l'artère carotide, lorsque Coquerelle, 
Blondel et àpriet, qui étaient allés cherche;-
du secours, revinrent près de la victime ; ils 
constatèrent qu'elle avait cessé de vivre, et 
que pendant leur absence elle avait succombé 
a une hemorrha^ie. Depuis quelque temps 
de] a. la victime qui se nomme Constantin-
Antoine llertenart, âgé de 43 ans, berge • à 
Wavraus.se livrait à l'abus des liqueurs alcoo
liques, et avait manifesté l'intention de se sui
cider. 

— BKTHITNB. — Le tribunal correctionnel a 
condamne, mercredi, pour troubles a l exercice 
du culte, Beghiu. Loui». àeé de 51 ans, journa
lier à Aochy-lez-la-Bassée, à six jours de pri-
•oa et lii francs d'amende. 

— DUNKEBQUE. — t.'n affreux accident est 
arrive a la lilature du Nord. 

l.n jeune ouvrier, voulant replacer une cour
roie sur sa poulie, a ete saisi par ses vêtements 
et entraiué par le redoutable engin jusqu'au 
plafond ou il s e»t en quelque sorte écrase 

-Son bras a été arraché et U est mort aprrs 
quelques heures d agonie. 

Ce pauvre ouvrier avait a peine vingt ans. 
— HASNON. — Notre correspondant nous 

écrit que le 26 décembre, vers dix heures et 
demie du soir, le nommé Paul Patoir, gard»-
particuiier de M. Cartigay, en quittant la com
mune dllasnon. e°ur rentrer chez lui, dis
tance de deux kilomètres eaviron. vers ie 1 -
lieu du chemin qui se trouve dans le bois de 
Wallers a llasaon, a reçu uu coup de fusil ou 
de revolver qui l'a blessé au cou. Cette bles
sure parait peu grava. M. Patoir a bien vu l 'u-
dividu qui a tiré sur iui sans pouvoir le mwji_ 
naître. 

E î t a t - C ^ v l l cTat» R o u b a i x . _ 
U KULABATIONS DB NAISSANGBS d u 'ii d é c e m b r e . 
Pol.Tcaro* Kaes. rme des Longues-Haies. R. — 
Emma Andes, rue ae Mouveaux, cour Italie. ». 
— Angele Dedaek, rue da Lille, 2}'. —Cecilo 
Dutat, au fort Mulliez. 10. —Leurs Ketols, nu* 
du Poetenor, 71. — François i oaek, rue de» 
Filatures, 14.—Hachrt eandoputte. ree Sainte-
Elisabeth, cour Carrin, 3. — Louis Meuris*ti 
rue du Plie. 

DÉCLARATIONS DB Décès DU M décembre. — 
tieorges i.oessens. 1 an, rue du Eresnoy. —Ro
salie Wevmans, 2 ans, rue 4» la Paîx. cour 
Oeboosére, 4. — Jules Lepoutre, 10 mois, ru.; 
St-Aotoine. — Clara i.regoire, 3 mois, rue de 
Soubise, 13. —Joseph Elorquin. 60 ans. rur 
Tilleul, cour Démon. — Ans-èi • atasso, 20 
jours, aux 3 Ponts, fort WaUeau, 147. —Aline 
Planquette, 21 ans, piquriè>e, rue do Mon-
roaux, cour Vanlatin, 8. —Restituée Matteaux 
64 aas. à l'Hospice. — Alphonoe âcheama, ; 
ans. rue de Lille, cour Léman,.4. — Lepers, 
présenté sans vie, rue des Loogaos-Haiea.Sts. 
— Sophie l.ematre, 2 ans. rue St-Loaus. — Al
bert f^sfontaign-s. 3 mois, rueSt-Laurent.1«i. 
- Coarle Alard. fv an-, fabricant de meuhk- , 

BOaee d> i t.ibsrté, 47. — Marie OoethaR i 
ii. M,. • la liaitê, cour Drffaux. — Achille 

-, u mois, rue du Bois. 

• C t » C i - v i l a . » W a t t r o l o H 
DBCXA io\s DB NAISSANCKS DV 21 decerob:». 
— Paul-Joseph DuTillars, Vieille plaer. —Je,; ,-
Baptiste l'esin. Vieille Place. — Zoé Catien», 
Cartuyère. — Louis Dunllers, Beck. — Féiicio 
Casster, liaillene. 
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